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'd'abord très[faible fit craindre pour ses jours, mais Dieu,
qui la destinait à une- grande et . belle oeuvre, ".c'ônserva
une, yie, qui devait être tout entière employée à, proeFer
sa gloire. Azilda reput, comme ses sours, son,, éducation
rdansla naison' paternelle. M. 1ctor ,adbois, son pere,
était un de.ces bons: et .honorables cultivateurs, à, la foi
.eimpleet éclairée,. aux.mïurs dôuces et 'iéprochal fes.
Jl voulut voir croître sous ses yeux. sa bellefamille co4n-

-iosée de huit enfants, sept;filles e un g'arçon Oe dénier
mourut aant d'ayoir eu le ,temps de se consacrer. à Dieu
comme il le désirait.-, ppréciant; les. avantages. :ine

-éducatipn toute'donigstiqueM. Gadboin pro 'rades maî-
tresses pour enseigner à ses filles le français et lànglis;
-et -s'a maisondevint comme un couvent dont il' était ~le
supérieur. M- Gadboy inyita à cette école deainille, pIn-
sieuts enfants du voisinage. Il voulut même en ., avoir,

nuime lparlassent que langlais afin, rendre l'étude.de
cette langue plus foccile et plus .pratique,, se, .i'ants.

.Oette.maisoU, devenue.aujo.urd',hui,école et succursail'de
l'Asile des So.urdes-Muettes 'fut donefondée on ut.le
ýdire;..pt.M.YVic.tor Gadbois lui-même.tà iousIes;exerci-
cs;étaient: réglés : la 'prière se disait en .commun, matin
et;soiritous les jours on faisait la lecturespirituelle, dans
la vie des saints, ou.dans quelque .aueur. ascétique, on
'Yécitait le .chapelet en entier;, . c'était le bon. .patriaròhe
qui-présidait à tous ces exercices.:Azilda se faisait distin-
guer par la vivacité et l'enjouement de son esprit: ce qui
déplaisait point au père. ýil; fondait sur.1ces: ualItéset

'les -progrès de :la jeune jfille l'espoir d'un établissement
honorable ; aussi lui permit-il, à. l'étonnement de que-

nes.:uns,:daller perfectionner son éducation anglaise aux

Toutes ses soeurs furent ainsi élevées sous les yeux
de leur mère dans les sentiments les plus chrétiens. En
cela les pieux-parents ne furent que -l'instrument de. la
divine Providence, qui avait fait choix de ces sept âmes
pour son service. Pour rendre leur vocation plus sûre,

ieu permit que ce père si chrétien pourtant, voulut, soit
par une afflection .xagérée, soit par la crainte d'une in-
fluence trop naturelle, tenir ses filles systématiquement
éloignées de tout contact avec aucune communauté reli-
gieuse. Mais souvent ce qui parait être un obstacle aux
desseins de la volonté divine, devient, entre les mains
du Seigneur, un moyen puissant et efficace. Quelle preu-


